
Vous avez accepté de nous parler au nom de la Résistance islamique en Irak. Quelles sont vos fonctions ? 

Je suis assistant de coordination dans la Résistance1. 

Quel est votre point de vue sur l’offensive israélo-américaine contre l’Iran ? 

Nous nous y attendions tous.  

Pas seulement Téhéran, mais tout l’Axe de la Résistance2. Israël a entraîné les États-Unis dans cette guerre. 
Avant même la dernière — la Guerre des Douze Jours — les services de contre-espionnage iraniens avaient 
piraté plus de trois millions de documents classifiés décrivant le scénario actuel plus d’un an à l’avance. 

Comment définiriez-vous la Résistance islamique en Irak et qui en fait partie ? 

Il s'agit d'un groupe fédérateur rassemblant les cinq principales factions : Kata'ib Hezbollah, Harakat al-Nujaba, 
Asa'ib Ahl al-Haq, Kata'ib Sayyid al-Shuhada et Ansar Allah al-Awfiya.  

Leurs dirigeants respectifs forment le Cadre de coordination, créé pour établir une ligne directrice unifiée et 
cohérente non seulement sur le terrain — sur le plan logistique et militaire — mais aussi en matière de relations 
publiques.  

Nous nous devons de parler d'une seule voix au public, à l'ennemi et à nos alliés. 

Pourquoi avez-vous choisi de cibler les bases américaines et les avant-postes kurdes, les forces 
peshmergas ? 

Depuis le début de cette guerre, nous croyons plus que jamais que l’idéologie n’a plus de frontières. 

Toute attaque contre les chiites est une attaque contre nous.  

Après l’assassinat d’Ali Khamenei — à qui la plupart de nos factions avaient prêté allégeance —, nous 
considérons qu’il est légitime de venger cet acte en éradiquant l’influence américaine en Irak. Tant en 
République fédérale qu’au Kurdistan qui, par l’intermédiaire des Peshmergas, sert souvent de base au Mossad. 
Nous avons contraint les Américains à évacuer presque partout, à l’exception de la base Victoria — près de 
l’aéroport de Bagdad — où quelques marines subsistent. Nous avons ensuite pris pour cible les hôtels, car c’est 
là qu’ils se sont repliés après avoir quitté les bases, tant dans la capitale qu’à Erbil. Nous les avons affaiblis au 
point qu’ils ont dû solliciter le soutien de l’armée irakienne et des bases de l’OTAN stationnées en Turquie. 

L’hôtel Rasheed, où nous nous trouvons actuellement, a également été touché. 

Il s’agissait de l’initiative d’une cellule isolée, et non d’un ordre du Cadre de coordination. De même, 
l’enlèvement d’une journaliste américaine3 n’a pas été approuvé par le Cadre de coordination. La plupart des 
dirigeants désapprouvent ces actions, car elles compromettent imprudemment la stratégie et l’image publique de 
la Résistance.Les Forces de mobilisation populaire (Hachd al-Chaabi) vous ont-elles demandé d’arrêter ? 
Elles constituent une branche institutionnelle et répondent donc au Premier ministre4.  

4 Les Forces de mobilisation populaire (FMP, en arabe Al-Hashd al-Sha'bi) sont une organisation paramilitaire irakienne créée en 2014 en 
réponse à la prise de Mossoul par Daech, suite à une fatwa du Grand Ayatollah Ali al-Sistani appelant les civils à prendre les armes. 
Formellement intégrées aux forces armées irakiennes et placées sous l'autorité du Premier ministre, elles regroupent environ 67 factions 

3 Shelly Kittleson, aujourd’hui libérée. 
2 Le Hezbollah, les Houthis, les milices en Irak mais aussi en Syrie et évidemment la République islamique d’Iran. 

1 Il convient de distinguer deux entités souvent confondues dans le paysage politique et sécuritaire irakien. Le Cadre de coordination est une 
coalition politique chiite créée en 2021, regroupant des partis parlementaires — dont la Badr Organization, l'Asa'ib Ahl al-Haq et l'État de 
droit de Nouri al-Maliki — qui opèrent au sein des institutions officielles de l'État. La Résistance islamique en Irak (IRI), en revanche, est 
une désignation militaire adoptée en octobre 2023 par des factions armées pro-iraniennes pour mener des opérations contre des cibles 
américaines et israéliennes en dehors de la chaîne de commandement officielle.  
Si les deux entités partagent de nombreux acteurs communs — notamment le Kata'eb Hezbollah, présent dans les deux sphères —, leur 
nature diffère fondamentalement : l'une est institutionnelle et électorale, l'autre est opérationnelle et paramilitaire. 
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Nous sommes la Résistance et avons une chaîne de commandement différente. Nous ne sommes pas doués pour 
les «affaires politiques», et cela ne nous intéresse pas non plus. 

Les médias occidentaux nous confondent souvent, mais nous ne sommes pas affiliés. Notre lien est purement 
idéologique. 

L’influence américaine en Irak survivra-t-elle au conflit ? 

Les États-Unis jouent les gardiens parce qu’ils ne veulent pas de stabilité tant que la guerre n’est pas terminée. 
Même le tweet de Trump sur la «nécessité de protéger les investissements énergétiques»5 a divisé le Cadre de 
coordination. Certains politiciens irakiens ont intérêt à ce que la présence américaine se poursuive, d’autres sont 
directement placés par Washington. 

Qui décide, sur le plan opérationnel, des cibles à frapper ? 

Les dirigeants des trois factions historiques : Kata'ib Hezbollah, Nujaba et Asa'ib Ahl al-Haq. 

Ils restent en contact permanent avec l’Iran, mais ne reçoivent pas d’ordres directs. 

Il y a une coordination, comme avec le Hezbollah au Liban ou les Houthis au Yémen.  

Le djihad n’est pas commandé, il est coordonné. 

… et financé. 

Chaque faction est soutenue et financée de différentes manières, les investissements et le commerce étant gérés 
à la fois par des représentants politiques et par des bureaux économiques6. Seule la Nujaba reste en marge de ces 
logiques de marché afin de préserver sa «pureté» idéologique. 

Considérez-vous la guerre qui se déroule en ce moment au Moyen-Orient comme une guerre de religion ? 

Nous le pensons tous. 

Les déclarations de Trump et de Netanyahou diabolisant l’Iran comme l’épicentre du terrorisme mondial 
reflètent le discours autrefois utilisé contre des groupes sunnites comme Al-Qaïda et Daech — que les 
services de renseignement américains eux-mêmes ont financés pour affaiblir le chiisme. Mais après le 7 
octobre, ils ont échoué : le rôle de médiateur joué par Nasrallah7 a empêché que le fossé entre sunnites et 
chiites ne devienne irréparable.Quelle est votre lecture de la situation sur le front ? 

L’Iran a infligé d’énormes dégâts — bien plus importants que ce qui est rapporté.  

Au moment même où Trump se vantait d’avoir détruit 90 % de la capacité balistique iranienne, Tel-Aviv était 
bombardée. Il en va de même lorsqu’il a affirmé avoir neutralisé la marine : qui bloque le détroit d’Ormuz ? La 
destruction d’avions américains prouve également que leur technologie n’est pas invincible. 

7 Secrétaire général du Hezbollah libanais éliminé par Israël le 27 septembre 2024. 
6 Les «makatib iqtisadiya» sont les branches économiques des milices. 
5 Donald Trump, Truth Social, 27 janvier 2026. 

armées majoritairement chiites, dont la quasi-totalité bénéficie du soutien iranien. Bien que constituant légalement une institution d'État, les 
FMP conservent en pratique une très large autonomie opérationnelle, certaines factions recevant directement leurs ordres de Téhéran. En 
2024, leur budget atteignait 3,4 milliards de dollars — une enveloppe supérieure au budget total du Liban —, alors même que l'État irakien 
ne disposait pas de listes de membres fiables. Leur statut hybride — institution officielle, réseau milicien et acteur politique — en font un 
défi structurel majeur pour la souveraineté irakienne : des factions au sein des FMP ont siphonné des ressources étatiques, exploité leurs 
positions à des fins personnelles et opéré en dehors de la chaîne de commandement, voire en contradiction directe avec l'autorité de l'État. 
Une loi visant à intégrer formellement les FMP dans l'appareil sécuritaire irakien a été soumise au Parlement en mars 2025, puis retirée en 
août 2025 sous la pression conjuguée de dissensions internes et d'influences extérieures. 

2 

Docu
men

t d
e p

ropagande 

analys
é p

ar le
 Gra

nd Contin
en

t

https://www.trumpstruth.org/statuses/34623


 
 

Les figures clefs du pouvoir iranien ont pourtant été éliminées. 

Le pouvoir iranien, à l’instar du pouvoir libanais, ne s’articule pas autour d’individus, mais autour d’une 
architecture. 

Avant même qu’une figure ne tombe, un remplaçant est déjà en place.  

Les attaques contre les dirigeants de la République islamique étaient attendues. Et en réalité, malgré 
l’importance de ces pertes, la structure n’a pas été affectée le moins du monde. 

Ces «scalps» servent surtout à des fins de propagande, pour donner l’illusion d’une victoire. Mais cela 
fonctionne aussi dans l’autre sens : le martyre de Khamenei a incroyablement uni les chiites à travers la région, 
tant sur le plan civil que militaire.  

Autrement dit, des figures dirigeantes de premier et deuxième rangs sont certes tombées, mais il ne faut pas se 
laisser tromper par l’efficacité de ces actions. Les mesures de sécurité des ayatollahs ont toujours été minimales 
: pour les chiites, le martyre est le plus grand des honneurs. 

Pourquoi les Houthis ont-ils attendu si longtemps avant d’entrer dans le conflit ? 

C’est une question de stratégie : ils devaient fermer la mer Rouge au moment idéal. L’Égypte a fait pression sur 
l’Iran pour qu’il retarde son entrée en guerre afin d’éviter de perdre les revenus du canal de Suez. Des 
négociations ont également eu lieu pour empêcher l’Iran de frapper les Émirats arabes unis. Mais à la fin, ce 
sont les intérêts de la Résistance qui ont prévalu. 

Quel regard portez-vous sur l’implication de la Russie et de la Chine ? 

Moscou apporte à Téhéran un soutien illimité en matière de technologie et de renseignement.  

Pékin a des intérêts géopolitiques et commerciaux majeurs à protéger, mais pour l'instant, elle est moins 
impliquée. 

Quel est votre message pour l’Occident ? 

Un seul ne suffirait pas. Nous nous défendons. Une nation située à 15 000 kilomètres d’ici nous attaque pour 
servir les intérêts d’un allié régional. Ce n’est pas logique. Nous n’avons rien contre les populations occidentales 
: au contraire, notre religion prône la paix et le pardon. Nous ne cherchons pas d’ennemis. Mais il est clair pour 
le monde entier que nous sommes la partie lésée dans cette guerre. 

Vous considérez que les actions militaires de la Résistance seraient moralement plus «justes» que celles 
d’Israël et des États-Unis ? 

Notre foi nous interdit d’attaquer des civils ou de mener des représailles existentielles contre eux. C’est 
également la principale raison pour laquelle l’Iran n’a pas encore développé d’ogives nucléaires8. En janvier 
dernier, l’Iran a tué des dizaines de milliers de civils en répression des manifestations contre le régime. 
Il se trouve que je me trouvais sur place pour des raisons académiques.  

La plupart des morts étaient des combattants kurdes qui avaient illégalement franchi la frontière depuis 
Souleimaniye, au Kurdistan irakien9. Pour preuve, considérez que le niveau de destruction causé à l’époque est 
comparable aux tirs ennemis actuels. Les hôpitaux, les postes de police, les stations de métro et les banques ont 
été gravement endommagés. Il est tout simplement impossible pour des civils non armés d’infliger de tels 
dégâts. Sur les 5 000 victimes, plus de la moitié appartenaient aux forces spéciales de sécurité10. 

10 Ces deux données — le nombre de victimes et le nombre de personnes victimes appartenant aux forces de sécurité — sont fausses et 
relèvent de la communication d’État de la République islamique. 

9 Il s’agit d’éléments de propagande du régime iranien. 

8 En référence à la fatwa du Guide Suprême Ali Khamenei contre le développement des armes nucléaires — énoncée formellement en 2003 
et rapportée également auprès de l'Agence Internationale de l'Énergie Atomique (AIEA) deux ans plus tard. 
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Qu'aurait fait Trump pour contenir les manifestations, avec seulement un tiers de ces chiffres ? Nous avons vu la 
férocité de la police américaine dans des situations infiniment moins graves que celle-ci.  

De plus, les dirigeants iraniens et les Gardiens de la Révolution s'attendaient à ce scénario. Ils ont eu le temps de 
préparer des mesures de confinement visant à minimiser les dommages causés à l'État et à ses citoyens. Selon 
des documents confidentiels obtenus par l’Iran, des soulèvements de masse étaient censés se produire dès 
l'année dernière, avant l'attaque israélo-américaine de la Guerre des Douze Jours. 

Les Forces de mobilisation populaires ont-elles aidé à réprimer les manifestations en Iran ? 

Contrairement aux manifestations du Mouvement d’Octobre11, en 2019, où des Gardiens de la Révolution 
infiltrés avaient renforcé les unités anti-émeutes de Bagdad, l’Iran n’a pas besoin du soutien des FMP pour se 
défendre contre les manifestants.  

De plus, parmi les 230 000 membres des FMP, nombreux sont ceux qui s’opposent au gouvernement de 
Téhéran. 

Au-delà des FMP, quelle est la relation entre les Gardiens de la révolution et les milices irakiennes ? 

Le rôle des Gardiens de la révolution est de soutenir toutes les factions de la Résistance. 

Financièrement aussi ? 

Nous avons nos propres ressources. Nous ne dépendons ni d’eux, ni de qui que ce soit d’autre. 

L’Occident est-il naïf sur la situation dans la région ? 

Je ne le crois pas. Si l’Occident était naïf, les pays de l’Union et de l’OTAN seraient intervenus — mais ils ne 
l’ont pas fait. 

Au contraire, ils ont isolé diplomatiquement les appels interventionnistes des États-Unis, allant même jusqu’à 
refuser tout soutien logistique dans certains cas.  

Washington a commis une erreur de calcul gravissime.  

À présent, cette guerre ne peut se terminer que par un retrait américain du Moyen-Orient. 

Les répercussions économiques qu'un tel retrait aurait sur les exportations et les investissements dans le 
Golfe ne seraient-elles pas calamiteuses pour l’Irak ? 

C'est précisément le moyen par lequel les Américains contrôlent encore le système politique irakien. Ils utilisent 
le dollar comme une arme : toutes les recettes pétrolières transitent par le système financier américain. Notre 
économie est prise en otage. Ce n'est pas de l'économie, c'est du vol. Ils disent que si nous quittons le système 
américain, nous mourrons de faim. 

Mourir de faim vaut mieux que de vivre comme des esclaves de leur dette. 

11 Mieux connu comme «Tishreen», en Irak. 
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La Résistance ne soutient donc aucun des trois candidats post-électoraux — Nouri al-Maliki12, 
Mohammed Shia al-Sudani13 ou Ali Allawi14 ? 

C'est exact. Les noms ne nous intéressent pas.  

Celui qui l'emportera devra composer avec nous — pour la sécurité, le contrôle du territoire et pour empêcher le 
pays de s'embraser. Nous ne recherchons pas le pouvoir : nous l'affirmons sur le terrain. 

Alors que l’Irak demeure dans l’incertitude, prônez-vous une stratégie de l’attentisme ? 

Nous attendons que la réalité finisse par s’imposer contre les illusions de la politique.  

Le temps joue en notre faveur, pas en celle de Washington. 

Inscrivez-vous votre lutte dans la tradition chiite du martyre ? 

Cela va plus loin.  

Nous sommes convaincus que cette résistance à l’oppression ouvrira la voie au retour du Mahdi [l’Imam caché, 
figure messianique de la tradition islamique, qui reviendra à la fin des temps pour racheter le monde].  

Nous n’en sommes qu’au début de ce que nous considérons comme la «Mère de toutes les batailles».  

L’humanité s’approche d’un jugement dernier : nous le savons, tout comme Israël et son allié. Nous avons 
simplement des interprétations divergentes de la fin des temps. 

Dans l’eschatologie à laquelle vous croyez, comment les choses se finissent-elles ? 

Les forces chiites considèrent que la bataille épique décrite dans les Écritures a déjà commencé en Syrie et 
s’étendra au centre et au sud de l’Irak, en Mésopotamie.  

Le Khorasani15 et le Yamani16 combattent déjà le Sufyani17.  

Les références dans les hadiths sont claires : l’Iran l’emportera sur cette région sacrée — même s’il est en 
ruines. 

 

Propos recueillis par Nicolò Sancassiani. 

17 Le «tyran impie» venu de Syrie, assimilé au nouveau président al-Charaa. 
16 «L’allié venu du Yémen», c’est-à-dire les Houthis. 
15 Le «chef venu de l’Est», selon certaines interprétations le fils de Khamenei lui-même. 

14 Ali Allawi (né en 1947), ancien ministre des Finances (2020–2022), est une figure technocratique critique du système post-2003 ; il a 
démissionné en dénonçant le clientélisme structurel. 

13 Mohammed Shia al-Sudani (né en 1970) est Premier ministre depuis octobre 2022, issu du Cadre de coordination chiite ; il incarne un 
compromis politique dans un contexte de fragmentation institutionnelle.  

12 Nouri al-Maliki (né en 1950), membre du parti Dawa, a été Premier ministre de l’Irak de 2006 à 2014 ; son mandat est associé à la 
centralisation du pouvoir et à des politiques confessionnelles ayant contribué aux tensions sunnites. 
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